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ÉDITORIAL
Chers amis,

Je suis heureux de m'adresser à vous à l'occasion de ce nouveau numéro de
notre revue « Croix de Guerre et Valeur militaire ».

Notre Centenaire a été célébré dignement au cours de l’année passée. Je tiens
à remercier vivement tous ceux qui se sont impliqués dans les diverses
manifestations qui ont jalonné l’année 2019, en province tout au long de
l’année, et à Paris le 10 octobre aux Invalides. 

En cette année du nouveau centenaire, notre revue « Croix de Guerre et
Valeur militaire » change de visage : une nouvelle couverture, un contenu éditorial de haute
qualité et l’arrivée d’annonceurs à qui nous souhaitons la bienvenue. La qualité de notre revue
trimestrielle et du fonds de documentation de notre site internet, qui en découle, sont dus à
l’activité inlassable de notre rédacteur en chef, Loïc Salmon, mais également aux partenariats
noués avec l’Ecole de guerre, pour la rédaction du « Dossier », le Service historique de la Défense,
pour les articles d’histoire de nos armées, de l’Association des Maires de France et de Marc
Beauvois, pour les articles sur les villes et unités militaires décorées.

Après la journée d’étude de fin 2018 consacrée aux « villes décorées », puis les célébrations du
Centenaire au cours de l’année 2019, l’effort sera porté cette année sur les « institutions civiles
décorées » de la croix de Guerre. Je tiens à remercier ici notre efficace équipe de contact vers les
institutions civiles décorées, Pierre Castillon et Franck Galland, administrateurs, qui ne ménagent
pas leur temps ni leur peine pour promouvoir notre esprit « Croix de Guerre et Valeur militaire »
auprès d’elles. Ce numéro nous parle ainsi de l’Ecole nationale des chartes à Paris et du Lycée
Anatole-Le-Braz de Saint-Brieuc, institutions civiles portant la « Marque du courage ». Une
journée d’étude nationale consacrée cette-fois-ci aux institutions civiles décorées pourrait se tenir
en fin d’année.

Nos remerciements vont aux officiers stagiaires de l’Ecole de guerre pour la rédaction du 
« Dossier» et au capitaine de l’armée de l’air Sylvain Champonnois du Service historique de la
Défense pour son excellent article sur la guerre des dirigeables pendant la première guerre
mondiale. Merci enfin à nos sections locales pour leurs contributions sur la vie de notre association
nationale sur le terrain.

Bien fidèlement.

Michel BACHETTE-PEYRADE, 

président national
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LA BATAILLE DE KHE SANH 
21 janvier - 8 avril 1968 

Immortalisée par le remarquable film « Full Metal Jacket » de
Stanley Kubrick, l'offensive vietnamienne du Têt lancée en
janvier 1968 reste associée aux combats urbains très violents
pour la reprise de la cité impériale de Hué, à l'attaque-suicide
d'un commando contre l'ambassade américaine à Saïgon ou
encore à la célèbre photographie d'Eddie Adams. Ce dernier a
reçu le prix Pulitzer pour l’instantané de l'exécution sommaire
d'un prisonnier viet-cong par un officier sud-vietnamien.
Pourtant, ces épisodes ne sont que les séquences médiatiques
les plus emblématiques de l'offensive vietnamienne, sans en
constituer le moment le plus dramatique. 
Pour celui-ci, il faut se pencher sur un petit coin de jungle situé
à proximité de la « Demilitarized Zone ». Il s'agit de la zone
démilitarisée qui sépare les deux Viêt Nam, à proximité du
17ème parallèle, depuis 1954. La bataille de Khe Sanh, pour
défendre la base éponyme « Khe Sanh Combat Base » (KSCB)
s'y déroule. C’est l'engagement le plus férocement disputé de
la campagne, qui aurait pu avoir des incidences médiatiques et
politiques encore plus ravageuses que celles obtenues par
Hanoï à ce moment décisif du conflit. Le succès défensif
américain est indéniable. La KSCB a tenu sous une très forte
pression, face à des combattants réguliers nord-vietnamiens
motivés, expérimentés et très bien équipés. Les « marines » du

Le contexte stratégique p.6

L’offensive du Têt p.8

Les enseignements p.14

Dossier réalisé par le chef d’escadron Loïc Bonal,
ancien officier stagiaire à l’Ecole de guerre 

(2018-2019)

colonel Lownds ont mis en échec le plan d'Hanoï, obtenir une
victoire de rang aux conséquences médiatiques incalculable et
ont permis de saigner à blanc plusieurs des meilleures unités de
l'armée populaire nord-vietnamienne.  Exposée et vulnérable,
la base de Khe Sanh est finalement évacuée lors de l'opération
« Charlie », menée du 19 juin au 5 juillet 1968. Si celle-ci se
déroule sans heurt, le retrait américain est évidemment
largement exploité par la propagande nord-vietnamienne, qui
y voit une grande victoire de l'armée populaire.
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LE CONTEXTE STRATÉGIQUE

Une base d’opérations contre la piste Hô Chi Minh
Khe Sanh est au début du conflit une bourgade
perdue des confins de l'Annam. Située à environ
100 km de Huê, elle n'est éloignée que de 23 km de
la Zone démilitarisée (DMZ), de 10 km de la
frontière laotienne. 

Ala confluence des limites entre les deux Viêt
Nam et le Laos, cet emplacement haute-
ment stratégique suscite logiquement

l'in++térêt des Américains qui y installent dès juillet
1962 une petite base pour leurs forces spéciales, les
«Bérets verts » chargés d'encadrer des supplétifs au
sein des « Civilian Irregular Defence Groups »
(CIDG) (1). En septembre suivant, ils établissent,
sur le plateau situé au Nord du village, une piste d'avi-
ation de 400 m de long, simple bande de terre stabil-
isée par le génie américain. 
Cette implantation, encore modeste, leur permet de
surveiller la partie occidentale de la DMZ, de
verrouiller un axe de pénétration important menant
du Laos vers Huê et Da Nang et surtout de disposer
d'une base d'opération contre la fameuse « piste Hô
Chi Minh » (2) qui permet aux Vietnamiens de
ravitailler leurs guérillas du Sud. Son importance
croît avec celle du contingent des conseillers
américains et de l'âpreté de la lutte que se livrent les
Vietnamiens. En novembre 1964, la base principale
est relocalisée sur le plateau qui englobe la piste, plus
aisé à défendre. 
A partir de 1966, l'intérêt du commandement
américain pour Khe Sanh s'accroît afin d'en faire un
pivot pour des opérations offensives en direction du
Laos. La base s'étend alors sur près de deux
kilomètres de large, tandis que la piste est agrandie
jusqu'à faire 1.200 m. Alors que les forces spéciales et

leurs supplétifs s'établissent dans un petit camp situé
à six kilomètres à l'Ouest, à Lang Vei, la KSCB reçoit
une garnison de Marines chargée de la protéger.
Restée relativement tranquille jusqu'au printemps
1967, la situation dans le secteur évolue lorsque les
Américains mènent le 28 avril une action destinée à
expulser des unités de l'armée populaire nord-
vietnamienne retranchées les hauteurs situées juste
au Nord de la base. 
Au cours de cette « bataille des collines », qui dure
jusqu'au 5 mai, les « marines » réussissent au prix de
lourdes pertes à s'emparer des cotes 861, 881 Sud et
881 Nord. Ces hauteurs sont alors occupées en
permanence afin d'éviter que les Viets ne s'y
établissent à nouveau. 
Par la suite, plusieurs opérations sont menées jusqu'à
l'automne pour accrocher les unités vietnamiennes
infiltrées dans les environs de Khe Sanh. Sans grands
résultats, elles révèlent toutefois que les Vietnamiens
sont bien décidés à se maintenir dans la zone, faisant
peser une grave menace sur les bases américaines du
secteur.
La pression ennemie s'accroissant sur le secteur dans
les ultimes semaines de l'année 1967, un second
bataillon d'infanterie est aérotransporté à la KSCB
le 13 décembre : le 3ème Bataillon, 26ème Régiment
de marines (3/26), y rejoint le 1er Bataillon (1/26)
présent sur le site depuis le 11 mai. Il est imité par le
dernier bataillon du régiment (2/26) le 16 janvier
1968. Le chef de corps du 26ème Régiment de
marines, le colonel Lownds, met à profit l'arrivée de
ces nouvelles unités pour occuper au mieux les
points-clefs du terrain : la cote 881 Sud par la
compagnie India du 3/26 ; la compagnie Kilo du
3/26 sur la cote 861 ; une section de la compagnie
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Alpha du 1/26 sur la cote 950. Le colonel Lownds
peut également tenir avec le 2/26 les cotes 558, entre
861 et 950, et 861A, afin d'établir une ligne de feux
continue le long du périmètre Nord de la KSCB.

DISPOSITIF DÉFENSIF LIMITÉ
Si l'infanterie constitue l'ossature de la défense de
Khe Sanh, elle est appuyée par une quantité
impressionnante de pièces d'artillerie. Le 1er
Bataillon du 13ème Régiment de marines  (1/13)
comprend une batterie de mortiers de 107 mm, trois
d'obusiers de 105 mm et une de 155 mm, pour un
total de 30 pièces, sans compter l'appui des obusiers
lourds de 175 mm basés plusieurs kilomètres à l'Est.
S'y ajoute la puissance de feu des canons de 90 mm et
de 106 mm de cinq chars M48 Patton du 3rd
Marine Tank Battalion et de 10 chenillés M50
Ontos du 3rd Marine Antitank Battalion. 
Dernier atout de taille : les avions américains sont en
mesure d'intervenir sous très court préavis, et

maintiendront à certains moments cruciaux de la
bataille une permanence dans les airs qui s'avèrera
décisive pour les 6.680 défenseurs de la KSCB.
Ce dispositif défensif ne présentant qu'une étendue
limitée, à proximité de leurs bases logistiques, les
Vietnamiens vont essayer de rééditer ce qui leur
avait si bien réussi quatorze ans auparavant à Dien
Bien Phu, simultanément à leur offensive du Têt, ils
veulent détruire la base américaine de manière à
démoraliser l'armée américaine et à dissiper
définitivement le soutien de la population à la
guerre. Ils concentrent pour ce faire une force de
près de 20.000 hommes appartenant principalement
aux divisions 304 et 325C. 
(1) Les « Civilian Irregular Defence Groups » sont
l'adaptation américaine des groupements de commandos
mixtes aéroportés français de la guerre d'Indochine.
(2) La « piste Hô Chi Minh » est plutôt un ensemble de
pistes qu'une unique voie, décisif dans la victoire finale
vietnamienne.

DR
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L’OFFENSIVE DU TÊT

Des attaques initiales repoussées difficilement 
Deux attaques vietnamiennes sur Khe Sanh ont
lieu entre le 17 et le 20 janvier 1968. Elles
constituent les préliminaires à la grande offensive
du Têt, qui doit commencer le 30 janvier. 

L’offensive du Têt débute par des combats
confus menés entre le 17 et le 20 janvier 1968
à proximité des hauteurs qui dominent la

base au Nord. Ceux-ci s'achèvent dans l'après-midi
du 20, lorsqu'un déserteur viet apporte la certitude
que l'attaque attendue sera déclenchée dans la nuit,
avec pour objectifs immédiats les cotes 861 et 881
Sud. L’offensive débute effectivement le 21 janvier,
peu après minuit, lorsque les premiers obus vietna-
miens tombent sur la cote 861. Les marines sont
prêts à recevoir l'assaut ennemi à leurs postes de com-
bat. Après une courte préparation d'artillerie, 300
«Bo’do’i» environ se lancent à l'attaque de la cote
861. Reçus par un feu d'enfer, ils réussissent néan-
moins à s'infiltrer dans le réseau défensif de la compa-
gnie Kilo du 3/26, la submergeant en partie. Ils sont
finalement repoussés par une contre-attaque des ma-
rines, qui dénombrent 47 cadavres ennemis dans
leurs positions pour quatre des leurs tués. Le soulage-

ment est de courte durée. A 5 h 30, une pluie de pro-
jectiles s'abat sur KSCB où elle sème la dévastation.
Tout ce qui n'est pas enterré ou convenablement
protégé est criblé d'éclats, soufflé, détruit. Un obus
touche le dépôt principal de munitions du camp, qui
se change en brasier éruptif duquel fusent irrégulière-
ment des projectiles, transformant les positions des
marines à proximité en enfer sur lequel tombe des co-
peaux de métal grésillant. Des marines évacuent à la
main près de cent obus non explosés, projetés à proxi-
mité par les explosions. Un magasin de gaz lacrymo-
gène est également touché, répandant sur la base en-
tière un nuage irritant. Vers 6 h 30, une seconde
attaque vietnamienne vise la localité de Khe Sanh,
défendue par une compagnie mixte américano-viet-
namienne (la «Combined Action Company Os-
car» ou CAC-O ) ainsi qu'une compagnie des forces
d'autodéfense (Regional Forces). 
Ces deux unités infligent aux assaillants nord-vietna-
miens des pertes très conséquentes mais ne la repous-
sent que difficilement. Une dernière action ennemie
a lieu en soirée, lorsqu'une section vietnamienne
tente de pénétrer le secteur rouge, vers 19 h 50. Elle
est repoussée sans difficulté.

DR
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Sans que cela ne soit alors perçu par les
combattants, le siège de Khe Sanh vient de débuter.
Il va durer 79 jours.

Au soir du 21 janvier 1968, les Américains dé-
plorent neuf tués, 37 blessés évacués et 38
autres retournés à leur poste. Les chiffres

pour leurs ennemis ne sont pas connus mais doivent
avoir été très élevés : échaudés par l'absence de résul-
tats de leurs attaques et les pertes subies, les Vietna-
miens ne réitèrent pas dans les jours qui suivent leur
assaut massif du 21 janvier. Ils se contentent de bom-
barder avec vigueur la KSCB et de lancer des coups de
sonde pour détecter les faiblesses des défenses tenues
par les marines. Ces derniers ne sont pas en reste et
renforcent leur périmètre. Confronté à la menace
d'une attaque massive et soutenue, le colonel Lownds
décide le 22 janvier de concentrer ses forces en aban-
donnant la localité de Khe Sanh qu'il est incapable de
soutenir. Les 250 hommes de la CAC-O évacuent la
bourgade pour renforcer la garnison de la KSCB et
étoffent le dispositif défensif de FOB-3, au Sud du

camp. Le même jour, les Américains injectent par aé-
rotransport un nouveau bataillon : le 1er Bataillon,
9ème Régiment de marines (1/9). Celui-ci prend à
son compte un secteur défensif hors du périmètre de
la base, à 1 500 m de la piste, par lequel il couvre ses
approches Sud-Ouest. Lownds étaye ainsi la sûreté
de sa base dans la direction que l'évacuation du village
de Khe Sanh a laissé découverte.
Les bombardements viets se poursuivent avec régula-
rité, visant en priorité la base et sa piste d'aviation. De
nombreux mortiers de 60 et de 82mm la prennent
pour cible à une distance de quelques centaines de
mètres seulement, tandis que la cote 881 Nord est
massivement utilisée comme site de lancement de ro-
quettes de 122 mm. Les canons et les obusiers de 
130 mm et de 152 mm, positionnés plus à l'Ouest,
habilement camouflés et protégés, ne souffrent guère
de la contre-batterie américaine ou des raids aériens
qui les visent. La cote 881 Sud, qui représente un ex-
cellent observatoire pour les marines, souffre aussi de
nombreux tirs d'artillerie, notamment de mortiers de
120 mm particulièrement meurtriers .
Le colonel Lownds ordonne également que des pa-
trouilles soient effectuées en dehors du périmètre dé-
fensif dans un rayon de 500 m., en vue de collecter des
informations sur les intentions ennemies, de pertur-
ber le déploiement des Viets et de gêner leurs obser-
vateurs. Si un accrochage se développe, il faut décro-
cher en ordre sous l'appui des armes lourdes du camp
et de l'aviation en évitant à tout prix de se laisser fixer.
En outre, vu que le parachutage constitue le principal
moyen de ravitaillement de la base, les marines du
1/9 sont chargés de dégager et de sécuriser une 
« Drop Zone » située à proximité de leur centre de
résistance.
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L’OFFENSIVE DU TÊT

Le début du siège

Aéroport de la base de Khe Sanh. (c) USAF

              



Le 27 janvier, KSCB reçoit son dernier renfort de la
bataille sous la forme du 37ème Bataillon de rangers
de l'armée sud-vietnamienne. Tout juste aérotran-
sporté, il prend en compte des positions qui doublent
celles de la compagnie Bravo du 1/26 à l'Est du camp.

EXTENSION DES ATTAQUES
Lorsque le lendemain 30 janvier, tout le pays est la
cible d'attaques, l'inquiétude des défenseurs de la
KSCB s'accroît. Toutefois, peu avant l'aube du 5
février intervient la deuxième attaque d'ampleur
menée par les Vietnamiens sur le camp retranché.
Appuyé par un déluge d'artillerie, un bataillon
ennemi s'élance à 3 h 05 à l'assaut de la cote 861A
défendue par la compagnie Echo du 2/26. Il ouvre
une brèche d'abord dans les retranchements des
marines, repoussés à l'intérieur de la position, avant
que ces derniers ne lancent une furieuse contre-
attaque, achevée au corps-à-corps, qui les ramène sur
leurs positions de départ au bout d'une demi-heure.
Les pertes sont lourdes de part et d'autre, mais les
Vietnamiens finissent par se replier. Une seconde
tentative est lancée vers 6 h 10, mais elle échoue
avant même d'avoir pu se développer tant les appuis
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d'artillerie et aériens, qui frappent les concentrations
viets, sont efficaces. A l'issue de ce combat, la
compagnie Echo du 2/26 déplore la perte de sept
tués et 35 blessés à évacuer, tandis qu'elle dénombre
109 cadavres ennemis.
Peu désireux d'en rester sur un tel camouflet, le
commandement nord-vietnamien porte son
attention sur le petit poste de « Bérets verts »
totalement isolé à proximité de Lang Vei, le camp 
« Strike » : le 7 février peu après minuit, il initie un
assaut massif de la position. Ne pouvant bénéficier
d'aucune aide directe de la KSCB, tant une
opération de dégagement aurait été suicidaire. Celle-
ci est vulnérable à une attaque en force. N'y sont
déployés que quatre compagnies de supplétifs
indigènes des CIDG et leurs 24 conseillers
américains du Détachement des forces spéciales. De
plus, les Vietnamiens utilisent pour la première fois
du conflit des chars, en l'occurrence neuf PT-76
d’origine soviétique qui écrasent les réseaux de
barbelés et les mines antipersonnel sous leurs
chenilles et le poids de leurs 15 t, ouvrant en un clin
d'œil une brèche dans le camp. Simultanément, les
batteries ennemies pilonnent intensément la KSCB,
diminuant l'efficacité des tirs de cette dernière qui

tente d'apporter l'aide de ses feux à
la petite garnison submergée. Les
communications avec Lang Vei
sont coupées à 3 h10. Les combats
s'y poursuivent une bonne partie
de la journée, avant que les derniers
survivants n'en soient exfiltrés à 
17 h 30. Le camp Strike est tombé,
isolant un peu plus la KSCB.

Héliportage par CH 46 Sea Knight.
(c) USAF CMH
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Profitant de leur victoire, les Vietnamiens en
relancent l'attaque le lendemain 8 février 1968. Ils
choisissent l'axe d'attaque par le Sud-Ouest
désormais libre de la gêne que représentait le camp
« Strike », heureusement renforcé par
l'introduction du 1/9 le 22 janvier.

Une section de la compagnie Alpha, isolée sur la
cote 64 à 500 m à l'Ouest des positions principales
du bataillon, est violemment attaquée à 4 h 20.
Procédant selon un schéma désormais habituel, les
vagues d'assaut sont accompagnées d'un importantt
bombardement de la base afin d'en perturber les tirs
de soutien. Les mortiers encagent la position de la
section en prenant pour cible celles du reste de la
compagnie, afin d'empêcher tout renforcement. La
cote 64 est bientôt submergée par un bataillon
vietnamien, qui pénètre dans les retranchements et
en débute le nettoyage. Les 66 marines d'Alpha-1
résistent dans un furieux corps-à-corps au cours
duquel le chef de la section est tué. S'ils cèdent la
partie Ouest de leur point d'appui, les tirs en
provenance des unités voisines et de KSCB isolent à
leur tour l'unité viet et l'empêchent de relancer son
effort. Une autre section de la
compagnie Alpha procède à une
contre-attaque pour dégager son
homologue mis à mal à compter de 
7 h 30 et réussit, grâce à un appui
massif, à rétablir la liaison à 9 h. Un
ultime assaut permet de nettoyer la cote
64 de l'ennemi qui se replie, laissant

environ 150 cadavres dans les lignes américaines. Les
pertes ont toutefois été lourdes : 24 marines ont été
tués et 27 blessés tandis que les bombardements sur
la KSCB en ont tué 5 autres et blessé 6. Jugeant la
cote 64 trop exposée, le colonel Lownds ordonne
son évacuation. Après ce double succès des 7 et 8
février, les Vietnamiens interrompent leurs attaques
pendant deux semaines. Un coup de main est lancé
contre le secteur gris le 21 février vers
12 h 45, mais il est enrayé avant que les Bo’d’oi ne
sortent de leurs tranchées. S'ensuit un échange de
tirs qui dure jusqu'à 15 h avant que les Nord-
Vietnamiens ne se retirent. Le 37ème Bataillon de
rangers sud-vietnamiens et le 1/26 déplorent
toutefois 24 blessés. Les journées et les nuits sont
marquées par des échanges de coups de feu et de tirs
de snipers, par des coups de sonde lancés sur le
dispositif américain et par les sempiternels
bombardements. Les marines renforcent leurs
positions qui, mi-février, comprennent au moins
trois réseaux de barbelés successifs. Plusieurs champs
de mines antipersonnel, des détecteurs de
mouvement et senseurs électroniques ainsi que des
bunkers, résistant à un impact d'obus de mortier de
82 mm, sont reliés par de profondes tranchées.
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L’OFFENSIVE DU TÊT

Reprise des attaques

Progression des marines vers la cote 881.
(c) USMC MHD

              



Ces terrassements révèlent toute leur utilité le 23
février. Pendant huit heures, la base est la cible du
pire bombardement qu'elle enregistrera de toute la
bataille : 1.307 projectiles la frappent,
principalement des obus de 130 mm et 152 mm
auxquels aucun abri ne résiste. Ces tirs provoquent
la mort de dix soldats américains, tandis que 21
autres sont suffisamment blessés pour être évacués et
que trente de leurs camarades le sont plus
légèrement. Ce bilan aurait été plus lourd sans les
travaux réalisés pour aménager les positions. Les
gilets pare-éclats qui équipent les marines, sauvent
également bien des vies. Cette préparation
d'artillerie semblait annoncer une attaque, mais
celle-ci ne se concrétise pas. 
En revanche, les Vietnamiens affinent leurs
stratagèmes pour provoquer des pertes chez les
Américains. Le 25 février, alors qu'elle est sortie du
périmètre pour déterminer la position d'un mortier
ennemi particulièrement actif, une section de la
compagnie Bravo du 1/26 tente d'intercepter trois
guetteurs ennemis détectés en bordure de
compartiment de terrain. Ce faisant, elle tombe dans
une embuscade hors du périmètre défensif. Celle-ci
fixe la section pendant quatre heures, qui n'arrive à
se dégager qu'à grand peine. Outre 21 blessés, elle
déplore six tués, un prisonnier et 24 disparus : 
« Bravo-3 » est détruite. Fin février, le réseau de
tranchées vietnamien s'est développé de façon à
enserrer étroitement la KSCB. Son extension laisse
penser à un assaut massif prochain. Celui-ci est lancé
le 29 février 1968 en soirée dans le secteur du 37ème
Bataillon de rangers de l’armée sud-vietnamienne.
Grâce aux détections des senseurs disposés tout
autour du camp, les Américains l'anticipent et
bombardent massivement la base d'attaque ennemie.
Les frappes aériennes et les tirs d'artillerie vont
s'enchaîner tout au long de la nuit, frappant les
positions de départ des Viets, mais également leurs
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zones de rassemblement à l'arrière et les pistes ou
routes qui y mènent. Malgré l'intensité de cet appui-
feu, inédite jusqu'alors dans une bataille où il n'a
jamais fait défaut, un bataillon de l'armée nord-
vietnamienne sort de ses tranchées vers 21 heures
30. En raison du déluge de fer et de feu qui tombe du
ciel, il n'attaque que mollement et est repoussé sans
avoir entamé les défenses des angers. Le scénario se
répète vers 23 heures 30, puis une nouvelle fois le 1er
mars à 3 heures 15. Dégoûtés, les Nord-Vietnamiens
abandonnent en emportant une partie de leurs tués.
Lorsqu'ils reconnaissent le secteur le lendemain, les
rangers sud-vietnamiens trouvent 78 cadavres
ennemis. Les officiers de renseignement estiment,
pour leur part, que cette nuit, la Division 304 a
perdu le volume d'un régiment en entier, soit
plusieurs milliers de tués et de blessés.

TENTATIVE NORD-VIETNAMIENNE 
C'est la dernière tentative de vive force lancée par les
Nord-Vietnamiens pour pénétrer le périmètre de la
KSCB. À compter du milieu du mois de mars, ils
débutent le repli d'une partie des unités assiégeantes,
reconnaissant ainsi qu'ils sont incapables de rééditer
leur succès de Ðiện Biên Phủ. Cela ne signifie pas la
fin du siège, la base américaine étant toujours
étroitement enserrée dans les tranchées ennemies et
soumise à des tirs d'artillerie aussi intenses
qu'auparavant. Ainsi, 150 projectiles s'abattent
quotidiennement en moyenne sur le périmètre au
cours du mois de mars, avec des pics d'intensité,
comme le 23 mars où ce volume monte à 1.109.
Conscients de ce changement dans le cours de la
bataille, les Américains décident d'adopter une
posture plus agressive et multiplient les sorties. Le
8 mars, les rangers sud-vietnamiens engagés dans une
reconnaissance du réseau de tranchées opposé à leurs
positions en nettoient une portion, tuant 26 
Viet-Congs. Le 24, la compagnie Alpha du 1/9
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établit le contact avec deux sections ennemies
retranchées à 1.500 m. de son périmètre. Au cours
d'un combat de quatre heures, elle abat 31 Bo’d’oi
pour la perte de cinq tués et de six blessés. Le 30 mars
enfin, la compagnie Bravo du 1/26 attaque le secteur
où « Bravo-3 » avait été étrillée le 25 février.
Appuyée par un feu précis et meurtrier qui lui
permet de progresser jusqu'à distance d'assaut des
retranchements viets, elle s'élance à l'attaque,
baïonnette au canon. Les marines nettoient
consciencieusement les tranchées et les bunkers
ennemis pendant trois heures, tuant 115 ennemis.
Leurs pertes se montent à dix tués, une centaine de
blessés et deux disparus. Le lendemain 31 mars à 8h,
un terme est mis à l'opération « Scotland » initiée le
1er novembre précédent. Au cours de ces cinq mois,
les forces américaines basées à Khe Sanh ont eu 205
tués, 25 disparus et 852 blessés graves, infligeant des
pertes présumées se montant à 10.000 - 15.000 tués
chez l'ennemi (1.602 cadavres relevés). Les Nord-
Vietnamiens n'en reconnaissent que 2.500. Un
rapport américain ultérieur les estimera à 5 550
environ. L’opération « Scotland » fait place à
l'opération « Pegasus ». Le 26ème Régiment de
marines passe sous le commandement opérationnel
de la cavalerie héliportée, qui doit  rouvrir au plus tôt
la route N°9 et de dégager la KSCB.

OPÉRATION “ PEGASUS ”
L’opération « Pegasus » démarre le 1er avril 1968
de puis la base de Cà Lu, située à seize kilomètres de
Khe Sanh. La progression sur la route N°9 est lente
en raison des conditions météorologiques dégradées,
de la prudence des Américains et des délais
nécessaires au rétablissement de l'itinéraire par les
sapeurs. La résistance nord-vietnamienne,
initialement sporadique, se raidit à l'approche de
Khe Sanh. Le 4 avril, tandis que les cavaliers
aéroportés de la KSCB approchent de Khe Sanh, les
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Le colonel Lownds. (c) USMC MHD

marines du 1/9 effectuent la sortie tant attendue en
direction de la cote 471, à 2.500 m au Sud de la base,
dont ils s'emparent à 17 h 20. Ils sont bombardés au
cours de la nuit, puis contre-attaqués à l'aube par un
bataillon nord-vietnamien qu'ils repoussent. Ils sont
relevés le 6 dans la matinée par le 2ème Bataillon du
12ème Régiment de cavalerie héliportée sur leur
position. Simultanément, le 5ème Bataillon,
du 7ème Régiment de cavalerie héliportée se pose à
500 mètres devant le secteur bleu tenu par le 1/26.
Après un tel renfort, les marines passent à l'offensive,
notamment la compagnie Golf du 2/26 qui établit le
contact avec un détachement ennemi devant ses
positions et tue 48 de ses membres dans l'après-midi.
Toutefois, le 8 avril que la KSCB est effectivement
dégagée, lorsque le 2ème Bataillon du 7ème
Régiment de cavalerie rétablit la jonction terrestre
entre la KSCB et le reste du Sud-Viêt Nam. Le siège
de Khe Sanh s'achève. Le colonel Lownds et le
26ème Regiment de marines qui l'ont défendu
pendant près de douze semaines sont relevés de leur
mission, prise en compte par ler Regiment de
marines. 
Le chef de corps, le colonel Lownds, à la moustache
caractéristique, recevra , le 23 mai, la prestigieuse
«Presidential Unit Citation» des mains du
président Lyndon B. Johnson, en récompense de la
bravoure et de la ténacité de son unité.
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ENSEIGNEMENTS

Contraintes et avantages
Avec le dégagement de la base se conclut une
bataille très disputée dont le sort aurait pu altérer
le cours du conflit de manière significative. Les
Nord-Vietnamiens ont conçu la bataille comme
une réédition de leur victoire de Dien Bien Phu.

Dans une configuration similaire à celle de la
célèbre bataille, une force américaine signi-
ficative est isolée à portée d'un corps de

bataille régulier du Nord-Viêt Nam infiniment
supérieur en nombre opérant à proximité de ses bases
logistiques. Elle doit pouvoir être défaite décisive-
ment pour peu qu'elle soit attaquée énergiquement.
Analysant la situation de manière identique, les
Américains, à l'inverse, veulent à tout prix éviter de
reproduire ce schéma en tirant le maximum de leçons
de la défaite française de 1954.

CONDITIONS MÉTÉOROLOGIQUES
Les deux belligérants sont confrontés à des
contraintes et disposent d'avantages certains.
D’abord, les Nord-Vietnamiens bénéficient de
conditions météorologiques extrêmement
favorables tout au long du mois de février 1968. Ils
profitent de la saison et du climat exécrable qui
règne à cette période de l'année sur la vallée pour
acquérir une liberté d'action qui, sans lui, serait
interdite par la puissance de l'appui aérien
américain. Le secteur est en permanence nimbé de
brouillards qui dissimulent les mouvements et
favorisent les assaillants. Lorsque la météo deviendra
plus favorable aux observations en mars, les attaques
nord-vietnamiennes se feront plus rares et moins
intenses avant d'être arrêtées. Ensuite, les
Américains possèdent une puissance de feu

absolument sans équivalence. Si l'artillerie qui assure
l'appui-feu depuis le camp ou à l'extérieur de celui-ci
est décisive, c'est surtout l'utilisation de la troisième
dimension qui offre l'atout principal à la garnison.
Dès le 22 janvier 1968, le commandement américain
lance l'opération « Niagara II », dont l'objectif est
de fournir à la garnison un parapluie aérien
permanent capable de prendre à partie les
concentrations adverses dès qu'elles sont détectées et
de briser les attaques avant qu'elles ne prennent
forme. Quotidiennement, en moyenne, ce sont 350
chasseurs-bombardiers, 660 B-52 « Stratofortress »
et 30 avions d'observation qui opèrent à proximité
de la KSCB. Rapportés aux quelques dizaines de
kilomètres carrés de jungle du secteur de Khe Sanh,
cela représente la plus forte concentration de
puissance de feu aérienne de l'histoire de la guerre
sur un périmètre aussi réduit. Jusqu'à la fin de la
bataille, les forces aériennes américaines mènent
ainsi plus de 22.000 sorties au-dessus de la vallée,
délivrant le volume incroyable de 100.000 t  de
munitions, soit 1.300 t par jour en moyenne ou cinq
tonnes pour chacun des 20.000 combattants
ennemis déployés dans la zone. Ce déchaînement de
puissance explosive sans précédent est accru par le
déploiement massif, dans le cadre de l'opération
« Igloo White », de capteurs électroniques et de
senseurs acoustiques largués sur toute la zone, qui
détectent les concentrations de troupes et alertent
sur les mouvements ennemis. Ils permettent de
déclencher des frappes là où le Viet-Cong est
présent. Cette présence aérienne permanente
provoqua de loin la majorité des pertes infligées à
l'armée populaire du Nord-Vietnam et fut, de ce
point de vue, absolument décisive.
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PONT AERIEN
Par ailleurs, la troisième dimension offre également
un atout déterminant dans la survie de la KSCB : la
capacité à être ravitaillée, les liaisons terrestres étant
coupées. Les avions C-130 Hercules et C-123
Provider ainsi que les hélicoptères UH-1E, UH-34,
CH-46 et CH-53 jouent un rôle décisif dans la
capacité à durer du 26th Marine Regiment. La
résistance de ce dernier est conditionnée par la
livraison quotidienne de 185 t de ressources :
munitions, vivres, médicaments, carburant, eau,
matériaux de construction, équipements individuels
etc. Initialement, en dépit des bombardements
ennemis, la piste est utilisée. Mais lorsque le 10
février un C-130 est abattu par la DCA viet, elle est
interdite d'atterrissage. Les aviateurs mettent au
point deux ingénieux systèmes qui permettent de
livrer la ressource sans toucher le bitume de la piste :
le « Low Altitude Parachute Extraction System » et
le « Ground Proximity Extraction System », qui
permettent le largage, à très basse altitude, de
palettes directement sur la piste.  Ce sont toutefois
les aérolargages sur des « Drop Zones » qui sont le
plus pratiques en dépit de leurs inconvénients. Au
total, plus de 21.000 t de ressources sont acheminées
pendant le siège, dont la moitié par parachutage. Les
hélicoptères fournissent une contribution éminente
en dépit de leur vulnérabilité. En effet, ils sont les
seuls à pouvoir ravitailler les points hauts qui
protègent la base au Nord, sur lesquels sont établis
environ 20 % des soldats de la garnison. Chaque 
« poser » sur les collines, sous le feu d'enfer des
Vietnamiens, est une épreuve, jusqu'à la mise en
place du concept de « Super-Gaggle ». Alors
qu'auparavant les hélicoptères, qui opéraient
individuellement ou en petit groupe sur une seule
colline, sont déployés à partir du 24 février en
groupe de 12 à 16 et ravitaillent simultanément
toutes les hauteurs afin de diviser les tirs ennemis.

En outre, ils sont accompagnés par 12 
chasseurs-bombardiers A-4 Skyhawk chargés de
neutraliser toute arme antiaérienne détectée. Enfin,
après le 10 février, ils sont les seuls à pouvoir
transporter des passagers dans ou hors de la base et
surtout à pouvoir évacuer les blessés graves, dont
852 pendant le siège.
Pourtant, l'évacuation du plateau de Khe Sanh en
juillet 1968 affecte la détermination et l'esprit de
sacrifice des marines puisqu'ils semblent portée
limitée. Si la position était à ce point stratégique en
1967 au point qu'il a fallu la défendre avec des
moyens colossaux au premier trimestre de 1968,
pour quelle raison peut-on se permettre de
l'abandonner quelques semaines après ? Dans le
cadre général de l'été 1968, alors que la guerre du
Vietnam atteint aux États-Unis des sommets
d'impopularité, le siège de Khe Sanh apparaît donc
comme une « victoire perdue ».

Sources
KARNOW (Stanley), Vietnam: a history, Penguin
Books, 1997 ; ROTTMAN (Gordon L.), Khe Sanh
1967-68 : Marines Battle for Vietnam's vital Hilltop
Base, Bloomsbury Publishing, 2012 ; SHORE
(Moyers S.), The Battle for Khe Sanh, DC Printed,
1977; WIEST (Andrew), The Vietnam War 1956-
1975, Osprey Publishing, 2002.

(c) USAAF CMH
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Atteignant une maturité technique aux débuts du XXème siècle, les dirigeables participent aux 
opérations de la première guerre mondiale dès août 1914. Ils sont utilisés par la France, 

la Grande-Bretagne et l’Allemagne au sein de leurs forces terrestres et navales.

L’avènement des ballons dirigeables
procède d’un siècle de recherches et
de développements. À l’entrée en
guerre, plusieurs pays belligérants ont
l’intention d’utiliser des dirigeables (à
enveloppe rigide, semi-rigide ou sou-
ple) pour des missions de reconnais-
sance ou de bombardement. L’Alle-
magne met en ligne treize appareils
dont dix Zeppelin. La
France et la Grande-Bre-
tagne disposent respective-
ment de cinq et sept uni-
tés.

Reconnais-
sance

Le 6 août 1914 un Zeppe-
lin, qui peut alors atteindre
la vitesse maximale de 80

km/h et 2.000 m d’altitude, bom-
barde la place de Liège. Durant la nuit
du 9 au 10 août, un dirigeable fran-
çais survole les lignes adverses en
Sarre et navigue à vue jusqu’à Trêves.
La stabilisation des fronts et l’habi-
tude prise par les troupes au sol
d’éteindre leurs feux poussent en
1915 les états-majors à destiner les

Couverture du Petit Journal
en date du 27 février 1916

intitulée 
« Le châtiment du pirate ».
Ce document porte le sous-

titre suivant : « Au retour
d’un raid sur l’Angleterre, le

dirigeable allemand
Zeppelin "L-19" sombre
dans la mer du Nord. »

Gallica

dirigeables uniquement au bombarde-
ment terrestre. Les raids de dirigea-
bles allemands, au-dessus de villes
des Alliés, ont pour but de provoquer
un effet psychologique qui pousserait
le pouvoir politique à céder à une paix
de compromis. Ils sont un reflet de la
brutalisation de la guerre qui prend
aussi pour cible la population civile vi-

vant en arrière de la
zone de conflit.
Des Zeppelin dispo-
sant de viseurs et
d’obus à empen-
nage attaquent
pour la première
fois Paris le 7 mars
1915 et Londres le
1er mai suivant. Les
gares sont aussi vi-
sées. Afin de proté-
ger et de rassurer la
population, les au-
torités font
construire des abris
et édictent des avis
sur les mesures de
défense passive.
Une chanson est
écrite à partir d’une
musique militaire
pour dénoncer cette

La guerre des dirigeables, pend  a     
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menace d’un nouveau genre : « Zé-
phyr favorisant l’incursion sournoise /
Épargne son effort. Déjà dans le ciel
pur / Paraît sa silhouette imposante
et narquoise / Prête à s’abandonner
à son manège impur, / En détruisant
avec une rage sadique / Les vieil-
lards, les enfants, voire les hôpitaux !
/ Inutile projet, vain espoir chimé-
rique : / Nos aviateurs veillent, affir-
mant leur veto ! »

Surveillance navale
L’emploi des dirigeables sur des objec-
tifs terrestres se révèle cependant dé-
cevant et cesse pratiquement à partir
de 1917. Les pays engagés retirent
les dirigeables des armées pour les
transférer au profit des Marines de
guerre. Leur autonomie de vol de plu-
sieurs jours et leur grand rayon d’ac-
tion permettent à ces aérostats d’être
de précieux auxiliaires sur les océans
et les mers où ils n’ont pas à craindre
la défense anti-aérienne ni la chasse.
Ils participent à la surveillance des
côtes, à la protection des convois ma-
ritimes et repèrent les mines flot-
tantes ainsi que les sous-marins navi-
guant en surface.
En 1918, l’amirauté française dis-
pose pour sa flotte de 37 dirigeables
ainsi que de bases munies de mâts
d’amarrage le long de la Manche, de
la Méditerranée, de l’Adriatique, en
Orient et en Afrique du Nord. La même

année, la Marine allemande s’appuie
sur 78 unités et la Marine britannique
atteint le total de 103 unités aé-
riennes à l’armistice.

Combattre
les Zeppelin

Dès le 14 août 1914, un raid préven-
tif est mené par deux aviateurs fran-
çais contre des hangars à Zeppelin sur
le terrain de Metz-Frescaty.
Aux débuts des hostilités, les équi-
pages de dirigeables craignent de
mourir carbonisés ou d’être touchés
par les tirs, depuis le sol, de fusils et
de mitrailleuses. La défense anti-aé-
rienne n’existe pas encore même si
des batteries d’artillerie sont montées
dans des arbres. Puis, progressive-
ment, se met en place une panoplie
de moyens anti-aériens comprenant
des points fortifiés semi-enterrés, des
lunettes d’observation, des mitrail-

leuses et canons. Dans le même
temps, sont développés des sections
d’autos-canons. Ces véhicules pren-
nent position sur le sol avec des vérins
pour augmenter la précision de tir. La
destruction par ce moyen d’un Zeppe-
lin à Brabant-le-Roi, le 21 février
1916, bénéficie d’une importante
médiatisation.
La Grande-Bretagne est attaquée plus
de cinquante fois, entre janvier 1915
et avril 1918, par des Zeppelin qui
survolent la mer du Nord. Les Britan-
niques développent des escadrilles de
chasse de nuit, des barrages de bal-
lons et l’utilisation de projecteurs lu-
mineux pour faciliter le travail de la
défense anti-aérienne. Les enseigne-
ments qui en sont tirés bénéficient
aussi à la France. Le 7 juin 1915, le
pilote Reginald Warneford, du Royal
Navy Air Service, abat, au-dessus de
la Belgique, un Zeppelin en lui lançant

Un Astra-Torres AT-4 de l’aéronautique navale française au départ 
de Rochefort-sur-Mer en 1918 - Service historique de la Défense

      ant la première guerre mondiale
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des bombes depuis son avion. Afin de
se mettre à l’abri des canons et des
avions de chasse, les équipages de di-
rigeables utilisent le vol de nuit quand
ils disposent de moyens de navigation
efficaces avec la radiogoniométrie qui
permet de repérer sa position à partir
de postes émetteurs au sol.
La course aux armements pousse les
Allemands à augmenter fortement le
tonnage de leurs Zeppelin dont cer-
tains avoisinent les 200 m de long et
jaugent plus de 60.000 m3. Des ap-
pareils atteignent 7.500 m d’altitude,
115 km/h de vitesse maximale et
emportent jusqu’à quatre tonnes de
bombes explosives et incendiaires. La
cabine de pilotage et les cinq nacelles
motrices disposent de mitrailleuses
orientables pour tenter d’abattre les
avions de chasse alliés.
Les conditions météorologiques sont
un facteur prépondérant à prendre en
compte pour la réussite d’un raid car
les dirigeables ne peuvent lutter

contre les éléments. Sur les onze Zep-
pelin de la Marine allemande lancés
sur l’Angleterre durant la nuit du 19
au 20 octobre 1917, seulement sept
reviennent à bon port. Les quatre au-
tres aérostats, pris dans une tempête,
dérivent sans recours au-dessus de la
France : le premier se pose intact en
Haute-Marne, le second est détruit au
sol dans les Basses-Alpes, le troisième
est abattu dans la Meuse par une bat-
terie de canons de 75 mm, le dernier
se perd, corps et biens, dans la Médi-
terranée. Pour essayer d’anticiper les
attaques ennemies, les services de
renseignements redoublent leur re-
cherche d’informations sur les routes
empruntées et des écouteurs spéciaux
sont mis au point afin de repérer au
loin le son émis par les moteurs des di-
rigeables.

Un bilan
Les ballons dirigeables, même avec
des perfectionnements et la progres-

sion de leurs performances, restent
des appareils fragiles impliquant des
contraintes de mise en œuvre et une
vulnérabilité sur des fronts défendus.
La perte de la moitié des appareils en-
gagés par les armées française et al-
lemande, pendant les raids, remet en
question leur bien fondé à partir de
1917.
L’effort de défense contre les dirigea-
bles mobilise des forces conséquentes
qui, si elles se montrent efficaces, ne
peuvent être employées sur les
champs de bataille.
La guerre de 1914-1918 constitue
l’âge d’or des ballons dirigeables mili-
taires. Ce moyen de transport civil est
en vogue durant la période de l’Entre-
deux-guerres qui se clôt avec la catas-
trophe du Hindenburg. Le 6 mars
1937, ce Zeppelin est détruit par un
incendie qui coûte la vie à 35 per-
sonnes.
La nacelle du dirigeable La-France est
exposée aujourd’hui au musée de l’Air
et de l’Espace du Bourget, qui consti-
tue le plus ancien musée au monde
après avoir été créé en 1919. La
Grande Galerie y retrace plus d’un siè-
cle de l’épopée de la conquête de l’air
de 1783 à 1918 en présentant des
pièces exceptionnelles consacrées à
l’aérostation, aux planeurs, aux dé-
buts du vol motorisé et à la première
guerre aérienne.

Capitaine (Air)
Sylvain Champonnois

Service historique de la Défense

Système d’écouteurs amplifiant le son des aéronefs
Service historique de la Défense
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DANS LES LIVRES

L’aéronautique navale améri-
caine a renforcé durablement
son prestige et son recrutement
après sa participation au film 
« Top Gun », qui a remporté
un succès mondial dans les an-
nées 1980 en pleine guerre
froide contre l’URSS.
Le film s’appuie sur le pro-
gramme de formation aux tac-
tiques d’attaque et de combat surnommé « Top-
gun » (en un mot). Ce dernier a été lancé en 1968
à la suite des pertes subies au Viêt Nam. En
moyenne, pendant la seconde guerre mondiale,
l’aéronautique navale américaine perdait 1 avion
et l’ennemi 14. La proportion passe de 1 à 12 pen-
dant la guerre de Corée (1950-1953) puis de 1 à
2,5 depuis le début de celle du Viêt Nam en 1955.
Les avions nord-vietnamiens, très agiles et armés
de mitrailleuses et de canons, s’approchent si près
des appareils à réaction américains que ceux-ci ne
peuvent utiliser leurs missiles air-air à longue por-
tée. Les pilotes nord-vietnamiens appliquent les
méthodes soviétiques, à savoir voler très bas pour
échapper aux radars américains et pratiquer 
« l’embuscade ». Celle-ci consiste à se placer der-
rière et au-dessous de l’avion ennemi, grimper en
flèche, tirer à portée suffisante et replonger immé-
diatement pour s’enfuir. En revanche, les avions
Phantom F4 américains, plus grands, sont détectés
plus facilement par leur trainée de fumée noire vi-
sible à 30 km. Topgun porte sur la modification du
vol d’entraînement des Phantom F-4 et le recueil
maximal d’informations, notamment auprès de la
CIA, sur les Mig-17 et Mig-21 d’origine soviétique

équipés de canons et
de missiles air-air à
courte portée, en vue
d’élaborer de nou-
velles tactiques.
L’une d’elles consiste
à attaquer un ennemi
unique par une
équipe de deux. Celui
des deux qui a repéré

l’ennemi mène l’attaque et l’autre sert de coéqui-
pier quel que soit leur grade respectif, changement
radical de la doctrine hiérarchique de tir en vi-
gueur. Le Phantom F4, moyennant des modifica-
tions mineures, s’avère capable d’encaisser des ma-
nœuvres sévères comparables à celles des Mig 17 et
Mig 21. Depuis la sortie du film « Top Gun », le
contexte géopolitique a changé et la technologie
s’est beaucoup améliorée. L’ennemi éventuel
pourrait être le chasseur furtif russe Soukhoï Su-
57, le chasseur polyvalent furtif chinois Shenyang
J-31 ou le drone qui modifiera le combat aérien.
Sur les 16.000 candidatures masculines et fémi-
nines reçues par l’Académie navale d’Annapolis en
2017, 1.100 ont été acceptées, dont 240 comme
pilotes. Ensuite, 80 élèves ont été admis à la forma-
tion sur avion à réaction et seulement 50 sont de-
venus pilotes du chasseur de combat multi-rôles
F/A-18F Super Hornet. Enfin, il faut avoir été cer-
tifié pilote avant 28 ans et servir de 8 à 10 ans dans
l’aéronautique navale.

Loïc Salmon
« TOP GUN » par Dwight Jon Zimmerman.
Editions E-T-A-I/160 pages, nombreuses pho-
tos et illustrations.

TOP GUN
par Dwight Jon Zimmerman
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LA TRANCHÉE DES PONCIFS
par le général Elrick Irastorza

Les Français ne pensaient qu’à la revanche ; les
poilus sont partis la fleur au fusil ; les offensives
n’ont servi à rien ; les gaz de combat ont été la plus
meurtrière des armes ; les poilus ont été envoyés
ivres à l’abattoir ; les civils ont été épargnés ; la Ma-
rine n’a rien fait ; les tirailleurs sénégalais ont été
sacrifiés pour sauver les Français ; les généraux
étaient des planqués ; les Américains ont gagné la
guerre ; les chars de combat ont permis la victoire   ;
l’humiliation de l’Allemagne a provoqué la se-
conde guerre mondiale…Autant d’idées reçues à
propos de la première guerre mondiale qui ont la
vie dure ! Dans cet essai stimulant, le général El-
rick Irastorza descend dans cette « tranchée des
poncifs » pour combattre ces mythes, ces contre-
vérités et ces « fake news » de la Grande Guerre.
« La tranchée des poncifs », général Elrick Iras-
torza. Editions Pierre de Taillac, 400 pages,
14,90€.

PENSÉES POUR UN JEUNE SOLDAT
par Jean-Louis Vilmes

Après que son fils se fut engagé dans un régiment
d’élite, Jean-Louis Vilmes a décidé de rassembler
des pensées d’auteurs qu’il appréciait, afin de l’ac-
compagner dans cette nouvelle vie. Ce petit re-
cueil, constitué pour ce fils parti rejoindre les
forces spéciales, servira de guide à tous les soldats
en devenir et à tous les jeunes Français cherchant
leur voie dans ce monde chaotique.
« Pensées pour un jeune soldat », Jean-Louis
Vilmes. Editions Pierre de Taillac, 86 pages,
9,90€. 
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L’ÉCOLE NATIONALE DES CHARTES

Croix de Guerre 1914-1918

L’École nationale des chartes est l’une
de nos plus anciennes grandes écoles,
spécialisée dans les sciences auxi-
liaires de l’histoire. Fondée en 1821,
elle est désormais membre de l’Uni-
versité Paris-Sciences-et-Lettres. Long-
temps sise à la Sorbonne, elle est im-
plantée rue de Richelieu, à proximité
de la Bibliothèque nationale de
France. 
Le difficile concours d’accès, proche
de celui de l’Ecole normale supé-
rieure, après des classes préparatoires
littéraires (telles que celles du Lycée
Henri IV) porte sur l’histoire médié-
vale, moderne ou contemporaine, le
latin et les langues vivantes. Les «
chartistes » deviennent archivistes pa-
léographes et suivent des écoles d’ap-
plication pour devenir ensuite conser-
vateurs de bibliothèques ou du
patrimoine. Les promotions annuelles
sont seulement d’une vingtaine d’étu-
diants.
Parmi les chartistes célèbres figurent
les écrivains Roger Martin du Gard,
Georges Bataille, les historiens René
Girard, André Chamson, Régine Per-
noud, Jean Favier, et les ministres Ga-
briel Hanotaux et Camille Pelletan.
Sur trois cent sept archivistes paléo-

giments d’infanterie. Si on tient
compte, en outre, des décès survenus
des suites directes de la guerre, on
constate que les pertes subies par
l’École ont affecté le sixième de son
effectif, proportion rarement dépas-
sée par d’autres établissements civils.
Un parallèle a pu être fait avec l’enga-
gement remarquable de l’École nor-
male supérieure. Sans parler du nom-
bre de blessés, qui a été lui aussi des
plus importants, l’École des chartes
peut s’enorgueillir de ce que vingt-
trois élèves et anciens élèves ont reçu
la croix de chevalier de la Légion
d’honneur, dix-neuf la Médaille mili-
taire pour des actions d’éclat consi-
gnées au Livre d’or.
Parmi les morts pour la France, citons

L’entrée de l’Ecole nationale des chartes
65 rue de Richelieu 75002 Paris.

graphes et élèves de l’École nationale
des chartes qui ont été mobilisés au
cours de la guerre 1914-1918, cin-
quante et un sont morts au champ
d’honneur, soldats, sous-officiers, offi-
ciers, la plupart affectés dans des ré-

DR
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L’ÉCOLE NATIONALE DES CHARTES

Augustin Cochin, capitaine au
146ème Régiment d’infanterie, tué à
39 ans en 1916 lors de la bataille de
la Somme. Il était déjà l’un des histo-
riens reconnus de la Révolution fran-
çaise. Il est permis d’établir un lien en-
tre la vocation du chartiste, féru
d’histoire, et son idéal de sacrifice
pendant la Grande Guerre. Les des-
tructions du patrimoine, le sort des ca-

« L’École des chartes chargée d’ensei-
gner et d’étudier l’histoire nationale,
a joint l’exemple au précepte et formé
des citoyens prêts à sacrifier leur vie
pour défendre le sol, les traditions et
le génie de la France, et dont les qua-
lités se sont hautement affirmées au
cours de la Grande Guerre ».
La cérémonie de remise eut lieu le 16
mars 1927 en présence du président
de la République Gaston Doumergue,
d’Édouard Herriot, ministre de l’Ins-
truction publique et du général Gou-
raud, gouverneur militaire de Paris. 
Plus tard, la croix de la Légion d’hon-
neur fut remise à l’École par le prési-
dent de la République Albert Lebrun,
dans l’amphithéâtre Richelieu de la
Sorbonne, le 11 janvier 1936.

Pierre Castillon
membre du conseil 

d’administration de l’ANCGVM

thédrales, la perte des archives ont
renforcé l’engagement patriotique de
l’École et de ses anciens élèves.

Citation
L’École a reçu par arrêté du 20 décem-
bre 1926 la croix de Guerre avec
palme et la citation suivante :

Augustin Cochin en 1916.
Sur la plaque commémorative 1914-1918 figure

l’épigraphe «Fulget in gloria preciosus sanguis eorum» 
(Leur sang précieux brille dans la gloire).

DR
DR

Le président Gaston Doumergue arrivant à la cérémonie (à sa gauche, Maurice Prou,
directeur de l’École des chartes de 1916 à 1930).

DR
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LE LYCEE ANATOLE-LE-BRAZ DE SAINT-BRIEUC

Croix de Guerre 1939-1945

Après l’invasion de la Pologne par l’Al-
lemagne, le 1er septembre 1939, la
France et le Royaume-Uni déclarent la
guerre au 3ème Reich le 3 septembre.
Le 10 mai 1940, l’armée allemande
lance son offensive à l’Ouest. Le 14
juin 1940, les troupes allemandes dé-
filent à Paris. En 3 jours presque sans
combat la Bretagne est envahie. Le
20 juin, Brest est occupée. Un voile
noir allait recouvrir la Bretagne pen-
dant quatre ans. 
Si les Allemands pouvaient s’appuyer
sur le parti national breton antisémite
et indépendantiste dont des militants
deviendront miliciens, la Bretagne
sera « Terre de Résistance ». De nom-
breux bretons traversèrent la Manche
pour rejoindre les Forces Françaises Li-
bres et ils furent l’ossature des filières
maritimes d’évasion entre la Bretagne
et l’Angleterre. Les deux plus impor-
tants réseaux sont Shelburn et Alibi.
Leurs rôles consistent à faire traverser
la Manche aux aviateurs dont les

Le lycée Anatole-Le-Braz de Saint-Brieuc.

avions ont été abattus en France et
aux agents de liaisons des mouve-
ments de résistance. Dans une étude
récente Christian Bougeard explique
que ce phénomène est typique de la
Bretagne et résulte, en particulier, du
fait qu’elle est anglophile et qu’il était
nécessaire de posséder une maîtrise
du milieu marin et une bonne connais-
sance des côtes bretonnes. 
Le renseignement est l’autre action de
la résistance bretonne. Christian Bou-
geard écrit : « Jusqu’en 1943 et en
dehors de la Résistance communiste
qui se livre à l’action directe, le rensei-
gnement constitue l’un des éléments
essentiels de l’activité résistante en
Bretagne. » 
De nombreux groupes se formèrent :
« la bande à Sidonie », le groupe 
« Roger Barbé », etc…Le réseau de
renseignements Alibi, composé
d’agents des Forces françaises libres,
opéra sur toute la France. Il était en
liaison avec l’Intelligence Service bri-

tannique. Un sous-réseau du réseau
Alibi fut implanté en Bretagne et il re-
çut pour mission de récolter le maxi-
mum de renseignements sur le dispo-
sitif de  défense des forces allemandes
du Mont Saint-Michel à Brest.

La résistance
A partir de 1943, les réfractaires au
Service du travail obligatoire rejoi-
gnent les maquis et permettent le dé-
veloppement des mouvements de ré-
sistance. Les lycéens du lycée
Anatole-Le-Braz de Saint-Brieuc appor-
teront leur pierre à la résistance bre-
tonne. Après avoir terminé leurs
études, certains rejoindront Londres
ou intègreront des réseaux de résis-
tance. 
Yvon Jézéquel est de ceux-là. En no-
vembre 1943, il rejoint l’Angleterre. Il
est parachuté, le 16 avril 1944, au
profit du réseau Turquoise. Arrêté, il
sera déporté au camp de Neuen-
gamme où il meurt le 6 février 1945.
En mai 1943, des lycéens se regrou-
pent au sein du « Front uni de la jeu-
nesse patriotique ». Ils distribuent des
tracts et des journaux clandestins.
Deux sont arrêtés : Harnois et Le Ton-
turier. Ces élèves pourront passés leur
baccalauréat, à Rennes, escortés par
deux feldgendarmes. Un groupe de ly-
céens envisage d’attaquer la prison de
Saint-Brieuc pour libérer leurs cama-
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LYCEE ANATOLE-LE-BRAZ DE SAINT-BRIEUC

rades. Ils en informent un de leurs pro-
fesseurs, M. Lavoquer, qui les dis-
suade de mener leur attaque. En re-
vanche il accepte de prendre la
direction de leur groupe et leur promet
de leur fournir les missions néces-
saires au moment des combats de la
Libération. 
En attendant ils réaliseront des mis-
sions de liaisons et de distributions de
tracts pour lui. Le 11 novembre
1943, alors que toute manifestation
est interdite, les lycéens sortent du ly-
cée en rang et se rendent au monu-
ment aux morts, se recueillent une mi-
nute puis se dispersent. Fin novembre
l’élève Yves Salaun remet à M. Lavo-
quer le plan des installations du camp
d’aviation de Saint-Brieuc (emplace-
ment des batteries antiaériennes,
plan des champs de mines, réseaux
électriques et téléphoniques, etc…)
élaboré par un ancien élève du lycée. 

tance. Les Allemands décident alors
que les classes supérieures à la qua-
trième sont interdites. Les adolescents
de plus de 15 ans doivent quitter le
département des Côtes-du-Nord. Les
élèves de la classe de troisième du ly-
cée sont transférés à Beaufort-en-Val-
lée (Maine-et-Loire) où, le 6 juin
1944, ils s’évadent et rejoignent les
unités FFI et FTP. 
L’engagement des lycéens et de leur
encadrement dans la Résistance et le
tribut qu’ils ont payé pour la libération
de la France vaudront au lycée l’attri-
bution, le 9 juillet 1948, de la croix
de Guerre 1939-1945 par le secré-
taire d’Etat aux Forces Armées, Max
Le Jeune, avec la citation à l’ordre de
la division suivante : 
« Etablissement qui a payé une large
contribution à la Patrie pendant la
guerre 39-45 Dès 1942, une organi-
sation clandestine d’une centaine
d’adhérents comprenant des mem-
bres très actifs pour la cause de la Ré-
sistance, fonctionnait au sein du Col-
lège. Vingt-cinq élèves, un professeur,
le médecin de l’établissement, le pas-
teur ont été déportés. Trois élèves ont
été fusillés, le pasteur est mort en Al-
lemagne. Au total 81 élèves et un pro-
fesseur sont morts pour la France. Vi-
vant exemple, pour l’université, de
résistance active et d’héroïsme mili-
taire. »

Marc Beauvois
Section de la Haute-Garonne

La rafle
Le 10 décembre 1943, à 9 h, le lycée
est encerclé. Dix-huit élèves sont arrê-
tés. Immédiatement, M. Lavoquer in-
vite ses élèves à brûler les documents
compromettants et s’enfuir par les fe-
nêtres. Au cours de la rafle, les Alle-
mands trouvent le pistolet d’un mili-
taire allemand abattu à Plévin. Huit
lycéensn sont libérés, après quelques
jours de prison.
Sur les dix restants incarcérés trois
(Yves Salaun, Georges Geffroy et
Pierre le Cornec) sont transférés à la
prison de Fresnes où ils y seront tortu-
rés. Ils ne parleront pas. Ils ne dénon-
ceront pas le professeur Lavoquer ni le
quatrième lycéen, qui était avec eux
lors de l’attentat contre le militaire al-
lemand à Plévin. Ils seront fusillés, le
21 février 1944, au Mont-Valérien.
Les sept autres seront déportés dans
les camps de concentration. 
Seuls deux en reviendront vivants : Le
Tonturier et Marcel Nogues mais ce
dernier décèdera deux mois après son
retour. 
La rafle exécutée au Lycée Anatole-Le-
Braz décuplera l’envie des lycéens de
rejoindre les mouvements de résis-

Après le jour J
Entre le 10 juillet 1944 et le 4 août 1944, uniquement dans les Côtes-d’Armor, la
résistance réalisera les actions suivantes : 2.600 Allemands mis hors de combat ; 300
lignes téléphoniques et électriques coupées ; 200 sabotages de lignes de chemins de
fer engendrant 40 déraillements ; 50 embuscades contre des convois ; destruction
du dépôt de carburant de la Wehrmacht de Saint-Brieuc ; attaque le 3 août 1944 de
la prison de Saint-Brieuc et libération de 32 résistants condamnés à mort.
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TOULON (Var) 

Croix de Guerre 1939-1945

Toulon, outre d’être le chef-lieu du dé-
partement du Var, est le premier port
militaire de France. L’intérêt straté-
gique du port engendra, les 12 et 13
juin 1940, son bombardement par
les Italiens. Les dégâts sont minimes.
Deux avions italiens sont abattus.
A l’issue de la première guerre mon-
diale, la France ne craint plus la Ma-
rine allemande. Cependant, Georges
Leygues, ministre de la marine de
1917 à 1933, convainc le Parlement
d’accroître le budget alloué à la Ma-
rine pour faire face au renouveau de
la marine italienne. En 1922, l’accord
de Washington limite à 175.000 t le
tonnage des navires de ligne de la
France (même niveau que l’Italie). La
Grande-Bretagne a droit à 525.000 t.
En 1924, la France, lance un pro-
gramme de construction de navires
pour atteindre un tonnage, tous bâti-
ments confondus, de 435.000 t, cor-
respondant aux tonnages réunis des
marines allemande et italienne.
Coup de tonnerre, en 1935, l’Alle-
magne et la Grande-Bretagne signent
un accord, au titre de la politique
d’apaisement, sans que le France soit
avertie, qui prévoit que le tonnage de
la marine allemande pourra être égal
à 35 % de celui de la marine britan-
nique. La France ne pourra plus, pour
des raisons industrielles et budgé-
taires, atteindre son objectif d’équiva-

lence avec les marines allemande et
italienne. Entre 1933 et 1939, les
dépenses allouées à la Marine corres-
pondent à 15 % du budget de la Dé-
fense. Les arsenaux produisent envi-
ron 24.000 t par an alors que la
programmation prévoit 36.000 t. 
En 1939, la France se place, avec
600.000 t, à la 4ème place des ma-
rines mondiales.  Au cours de la 
« drôle de guerre », les contre-torpil-
leurs Sirocco et Simoun coulent cha-
cun un sous-marin allemand. Le 14
juin 1940, les croiseurs Foch et Algé-
rie bombardent les dépôts d’hydrocar-
bures de Vado et le Colbert ceux de
Gênes. L’armistice stoppe toute nou-
velle action. L’article 8 de la Conven-
tion d’armistice stipule que : « la flotte
de guerre française, à l’exception de
la partie qui est laissée à la disposition

du gouvernement français pour la
sauvegarde des intérêts français dans
son empire colonial, sera rassemblée
dans des ports à déterminer et devra
être démobilisée et désarmée sous le
contrôle de l’Allemagne ou respective-
ment de l’Italie ».
Suite au débarquement anglo-améri-
cain en Afrique du Nord, le 8 novem-
bre 1942, les Allemands déclenchent
le plan « Attila » pour occuper la zone
libre qui inclut l’opération « Lila », de
saisie de la flotte française. Le général
de Gaulle a, à plusieurs reprises, ap-
pelé la flotte à rejoindre les ports nord-
africains. L’amiral Darlan, qui a dirigé
le gouvernement sous l’autorité du
maréchal Pétain, se trouve à Alger au
chevet de son fils. Souhaitant mar-
chander son soutien aux Anglo-Améri-
cains, il appelle la flotte à rallier les Al-
liés. En vain. 

Le sabordage
Le 27 novembre, les Allemands, à 5
h 25, pénètrent dans l’arsenal. L’or-
dre de sabordage est donné à 5 h 35.
Le tonnage sabordé s’élève à
285.000 t pour 85 navires.
Le sabordage de la flotte française est
considéré par les autorités soviétiques
comme un acte de mobilisation des
forces anti-hitlériennes. Maurice Tho-
rez, secrétaire général du Parti com-
muniste français (PCF), réfugié à
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TOULON (Var)

Moscou, restera fidèle toute sa vie à
cette théorie. En 1967, le PCF dans
son histoire officielle écrivait : « Politi-
quement, le sabordage de la flotte ne
signifiait pas seulement la révolte des
Français patriotes qui n’avaient pas
voulu livrer les navires à l’ennemi,
c’était aussi la condamnation formelle
de Pétain et de Vichy par les officiers
de Marine, par des hommes qui, dans
leur majorité avaient cru en Pétain
jusqu’à la dernière minute ». En re-
vanche, le général de Gaulle et les ré-
sistants considéreront que c’est un
acte d’impuissance, une faillite et un
refus de résistance.

Les bombardements alliés
Toutefois, l’intérêt stratégique du port
reste. Entre 1943 et 1944, Toulon su-
bira 9 bombardements aériens des ar-
mées alliées. Le 24 novembre 1943,
à 13 h 45, 80 bombardiers larguent
400 bombes. La dispersion est telle
que les quartiers entourant l’arsenal
sont touchés. 
Le bombardement a causé la mort de
1.500 personnes (1.000 Allemands
et 500 Toulonnais) et engendré
12.556 sinistrés. Le 29 avril, 500
avions lâchent 2.000 bombes. A
cause de ces 9 bombardements,
32.000 Toulonnais seront sinistrés.
Ces bombardements poussent à
l’exode 50 % de la population. La
presse locale, sous le contrôle du gou-
vernement de Vichy, tente de retour-

Elle longera la côte et libérera Hyères.
La 9ème Division d’infanterie colo-
niale attaquera la ville par le Nord.
Une partie de la 3ème Division d’in-
fanterie algérienne prendra la ville à
revers par l’Ouest. Le reste de la divi-
sion foncera sur Marseille. Le 27 août,
l’amiral Ruhfus, commandant la gar-
nison allemande de Toulon, signe
l’acte de reddition. Les Forces fran-
çaises de l’Intérieur (FFI) ont été pour
la première fois prises en compte lors
de l’élaboration du plan d’invasion.
Plus de 8.000 FFI détruisent des
ponts, bloquent des routes, coupent
des liaisons téléphoniques, etc… 
Toulon reçoit la croix de Guerre avec
palme de bronze accompagnée de la
citation.
« Ville héroïque et martyre dont le
nom restera indissolublement attaché
à la première victoire de la Première
Armée française. Grâce à ses patriotes
qui n’ont jamais reculé devant la tor-
ture ou la mort, a été pendant toute
la partie de l’occupation allemande,
un centre de renseignements d’une
importance capitale pour la prépara-
tion du débarquement et des opéra-
tions dans le midi de la France, a, par
l’action de ses FFI agissant en liaison
intime avec les unités de la Première
Armée française, utilement contribué
à sa propre délivrance ».

Marc Beauvois,
section de la Haute-Garonne

ner la population contre les Anglo-
Américains. C’est un échec. Les bom-
bardements provoquent une hostilité
envers les Américains. 
En témoigne, le message envoyé le
11 mars à Alger : « Grave méconten-
tement devant grand nombre victimes
civiles causé par maladresses des
équipages américains. Indignation de-
vant utilisation équipages nègres. Ré-
flexion générale : pourquoi ne pas uti-
liser des équipages inexpémentés sur
Allemagne ?». En revanche, les An-
glais sont parés des vertus d’un peu-
ple « civilisé » qui réalise des bombar-
dements « propres » comme le
montre le message du 7 mars : « En-
thousiasme devant grande maîtrise
technique équipages de la RAF ». Ce-
pendant, les Toulonnais considèrent
que les Allemands, par leur occupation
de la ville, sont la première cause de
leur malheur.

Le débarquement
Le 15 août 1944, 325.000
hommes, dont 230.000 Français, dé-
barquent sur les plages entre Cava-
laire et Saint-Raphaël. Les Français
appartiennent à l’Armée B (future
1ère Armée) du général de Lattre de
Tassigny. L’objectif assigné aux Fran-
çais est la prise des ports de Toulon et
de Marseille. La bataille de Toulon
commence le 20 août. Le général de
Lattre assigne à la 1ère Division fran-
çaise libre de prendre Toulon par l’Est.
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L’Escadron de transport 3/61 « Poitou »

Dès le début de la première guerre
mondiale, le commandement militaire
français prend conscience des oppor-
tunités offertes par les avions pour ex-
filtrer du personnel détenteur de ren-
seignements. 
Le 5 septembre 1918, est créé le Cen-
tre d’instruction pour les reconnais-
sances de nuit à longue portée. Il don-
nera naissance à l’escadrille F 200
surnommée « la Mystérieuse » du fait
de ses missions spéciales. 
En avril 1937, le 601ème Groupe-
ment d’infanterie de l’air (GIA) et le
602ème GIA sont institués avec un
état-major, une escadrille de transport
et une compagnie d’infanterie de l’air.
Leur mission consiste à transporter par
avion et à débarquer par parachute
des détachements d’infanterie en ter-
ritoire ennemi. En 1941, le général
Valin décide d’attribuer à tous les
groupes aériens un nom de province
pour prouver aux Français de France
que ceux de la France Libre pensent à
eux. Le 10 mai 1945, à Lyon, le
groupe de transport « Poitou » est
constitué. En octobre 1945, équipé
de Beechcraft, il est basé à Chartres.
En 1946, il est transformé sur Toucan
(Junkers Ju-52 fabriqué en France).
En 1947, une partie importante de
ses équipages est envoyée à Bach-

Mai, en Indochine, pour créer le
groupe « Tonkin ». Après avoir effec-
tué 850 missions et plus de 3.000
heures de vol de guerre, les équipages
rentrent en métropole en juillet 1948.
Entre-temps, le groupe « Poitou » a
été équipé de Douglas DC-3. En octo-
bre 1953, il rejoint la base aérienne
123 d’Orléans-Bricy et devient l’esca-
dron de transport 3/61 « Poitou »
avec transformation sur Noratlas. 

Les missions
En 1971, l’escadron perçoit ses pre-
miers C-160 Transall ( « TRANSporter
ALLianz », « C » pour Cargo et 160
pour 160 m2 de surface alaire). Le
10 mai 1978, un Transall largue des
éléments de la deuxième vague du
2ème Régiment étranger parachutiste
sur Kolwezi (République démocra-

tique du Congo, ex-Zaïre). Suite à la
création du Commandement des opé-
rations spéciales en 1993 (COS, voir
plus loin), une escadrille des opéra-
tions spéciales (EOS) est créée au
sein de l’ET 3/61 « Poitou ». L’avion
et les équipages proviennent du Cen-
tre d’instruction des équipages de
transport (CIET). Dès 1994, l’EOS
réalise une mission spéciale en exfil-
trant des religieuses au Rwanda. En
1995, elle permet l’insertion des
commandos du COS et du Groupe-
ment d’intervention de la gendarme-
rie nationale aux Comores dans le ca-
dre de l’arrestation du mercenaire Bob
Denard. La même année est consti-
tuée la Division des opérations spé-
ciales (DOS) au sein du CIET. En
2001, la DOS réalise le premier « po-
ser d’assaut » en Afghanistan. Le
Commando parachutiste de l’air
N°10 et la DOS envisagent un lar-
gage de chuteurs opérationnels pour
capturer des chefs talibans. Les Amé-
ricains s’opposent à la réalisation de
cette mission par des Français, parce
que leurs forces spéciales se senti-
raient incapables de remplir une telle
mission. En 2005, le 3/61 «Poitou»
devient un escadron travaillant uni-
quement au profit du COS. A partir de
2013, il participe aux opérations

Héritier du Groupement de bombardement N°7 pendant la première guerre mondiale dont trois escadrilles avaient
reçu la croix de Guerre 1914-1918, l’Escadron de transport 3/61 « Poitou » a obtenu la croix de la Valeur militaire
(2 palmes) à la suite d’opérations extérieures dans la bande sahélo-saharienne. 
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«Serval» puis « Barkhane » dans la
bande sahélo-saharienne. Entre le 11
janvier et le 8 février 2013, 5 appa-
reils effectuent 160 missions, dont
100 poser d’assaut, en 600 heures
de vol.

Les moyens
Le 3/61 « Poitou » comprend trois
escadrilles. La F 119 équipée de 4 C-
160 Transall qui offrent d’excellentes
performances de navigation à basse
altitude, de poser d’assaut et de lar-
gage de personnel et de matériel. Ses
Transall continuent à être modernisés
avec la capacité C3ISTAR (renseigne-
ment, reconnaissance, commande-
ment, contrôle et ciblage). Grâce à
ses capteurs optroniques et électro-
niques, le C-160 peut transmettre des
images par satellite à un poste de
commandement au sol. Il peut détec-
ter un véhicule à 60 km. La F 118
possède deux C-130 Hercules qui dis-
posent d’une capacité d’emport et de
rayon d’action supérieur au Transall
(12 t à 3.600 km). La F 121 est

créée en 2013, avec deux DHC-6
Twin Otter, avions de petite taille qui
permettent le poser sur des pistes
inaccessibles au C-160. 

Les forces spéciales
Les premières unités modernes de
forces spéciales sont créées au sein de
la XVème Armée soviétique en 1918,
avec pour mission «d’espionner et
d’effectuer des actes de malfai-
sance». Les « Spetsnaz » (« forces à
buts spéciaux ») de la guerre froide en
sont les héritières. Les Britanniques,
considérés à tort comme étant les
créateurs des forces spéciales, mirent
sur pied, en 1938, le « Special Night
Squad », chargé le lutter contre les
terroristes arabes. Le 19 juillet 1940,
sous l’impulsion du Premier ministre
Winston Churchill, le « Special Opera-
tions Executive » est créé à partir de
la section de sabotage des services de
renseignements MI 6 et MI-R et du dé-
partement de propagande du minis-
tère des Affaires étrangères. Sa mis-
sion est de «mettre le feu à l’Europe».

Suite aux observations et au manque
de coordination flagrant des unités
spéciales françaises lors de la guerre
du Golfe, le 24 juin 1992, le COS est
créé et placé sous les ordres du chef
d’Etat-major des armées. Il s’agit d’un
état-major interarmées qui rassemble,
sous son autorité, l’ensemble des uni-
tés « spéciales » des forces armées
françaises. « Sans aéromobilité terre-
air, il n’y a pas de forces spéciales »
avait déclaré son chef, le général de
Saint-Quentin, au cours de son audi-
tion, le 9 octobre 2014, par la Com-
mission de la défense nationale et des
forces armées de l’Assemblée natio-
nale. Aujourd’hui, le COS regroupe
des éléments des trois armées : ar-
mée de Terre, 1er Régiment de para-
chutistes d’infanterie de marine,
13ème Régiment de dragons para-
chutistes, 4ème Régiment d’hélicop-
tères des forces spéciales, Groupe-
ment d’appui aux opérations
spéciales et Compagnie de comman-
dement et de transmissions des forces
spéciales ; Marine nationale, les sept
Commandos marine, à savoir Mont-
fort, Penfentenyo, Hubert, Jaubert,
Trépel, Kieffer et Ponchardier ; armée
de l’Air, Commando parachutiste de
l’air N°10 (CPA.10) et l’Escadron de
transport 3/61 « Poitou ». Le CPA 10
est l’héritier des traditions du
602ème GIA.

Marc Beauvois,
section de la Haute-Garonne

L’avion de transport tactique Transall.
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Le 4ème Régiment d’hélicoptères des forces spéciales

Le 4ème RHFS est l’héritier de l’Esca-
drille des opérations spéciales (EOS)
créée au sein de la 6ème Escadrille
d’hélicoptères de manœuvre (6ème
EHM), basée à Pau, du 4ème Régi-
ment d’hélicoptères de commande-
ment et de manœuvre (4ème
RHCM). Elle est, d’abord, équipée de
8 hélicoptères Puma. Deux Cougar
viendront la renforcer. Le 1er juillet
1997, l’EOS est transformée en « Dé-
tachement ALAT pour les opérations
spéciales » (DAOS). La même année
est créé le « Groupement spécial auto-
nome » (GSA) qui regroupe le 1er Ré-
giment parachutiste d’infanterie de
marine (RPIMa) et le DAOS. En
1998, au sein du DAOS, une
deuxième escadrille, équipée d’héli-
coptères Gazelle, est créée. En 1999,
le GSA devient « Commandement des
forces spéciales Terre » (COS Terre).
En août 2009, le DAOS est trans-
formé en régiment, renommé 4ème
RHFS, et reprend les traditions du
4ème RHCM.

Les missions
Le 4ème RHFS est interarmées et in-
terministériel. Il a pour mission d’ap-
puyer ou de conduire, en tout temps
et en tout lieu, de jour ou de nuit, des
opérations spéciales. Il est unique par

sa structure, ses missions et son cadre
d’emploi. Le 4ème RHFS est un outil
de combat atypique offrant des capa-
cités autonomes de reconnaissance,
de mobilité tactique, d’intervention et
de destruction dans la profondeur du
dispositif ennemi. Il est spécifique-
ment dimensionné pour les opérations
spéciales. Il développe et maîtrise des
modes d’action, des procédures et des
procédés novateurs en coordination et
en coopération avec les autres unités
dépendant du commandement des
forces spéciales. Ainsi le général com-
mandant les Forces spéciales dispose-
t-il d’une capacité aéromobile apte à
être projetée et engagée dans des
crises et des conflits non prévisibles et
improbables. Il est, actuellement, en-
gagé dans la lutte contre le terrorisme
international. La France, les Etats-Unis
et la Grande-Bretagne sont les seuls
Etats à disposer d’unités dotées d’hé-

licoptères dédiées spécifiquement aux
forces spéciales. 

Les moyens
Le 4ème RHFS est subordonné au gé-
néral commandant les Forces spé-
ciales terre. Il est composé d’un état-
major et de six escadrilles des
opérations spéciales (EOS). L’EOS 1
est équipée de 7 hélicoptères de ma-
nœuvre Cougar. L’EOS 2 est équipée
de 12 hélicoptères légers Gazelle. Elle
possède à la fois des Gazelle et des
Gazelle-Viviane armées de missiles
Hot. Il est prévu que 5 Gazelle reçoi-
vent une mitrailleuse M134D Gatling.
L’EOS 2 a pour mission l’éclairage des
convois, la destruction de l’ennemi,
l’emport de binômes de tireurs d’élite
ou d’équipes cynophile. L’EOS 3 re-
groupe 8 hélicoptères de manœuvre
Caracal en version « Terre » et 2 Cara-
cal en version « Air ». L’EOS 6 est ar-
mée par 8 hélicoptères d’attaque Ti-
gre (6 HAP et 2 HAD). Outre, ces 4
escadrilles des opérations spéciales, le
4ème RHFS possède un groupe inter-
armées d’hélicoptères (GIH), créé le
1er juillet 2006. A l’origine il regrou-
pait l’EOS 4 équipé de 5 Puma « Terre
» et l’EOS 5 armé par 2 Puma « Air ».
En 2016, l’EOS 4 regroupe les
moyens des deux EOS. Le GIH est

Le 4ème Régiment d’hélicoptères des forces spéciales (4ème RHFS), implanté à Pau, est l’unité aéromobile des
forces spéciales de l’armée de Terre. L’implication du 4ème RHFS, dans les opérations extérieures (Opex), sera ré-
compensée par 2 citations à l’ordre de l’armée et l’attribution de la croix de la Valeur militaire avec 2 palmes : 1
pour l’opération « Pamir » en Afghanistan et 1 pour l’opération « Serval » au Mali.
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basé à Villacoublay. Il a pour mission
de transporter et appuyer les forces
d’intervention spécialisées du minis-
tère de l’Intérieur (GIGN et RAID).
L’EOS 7 est chargée du maintien en
Condition opérationnelle. Elle possède
6 plots de maintenance sur lesquels
travaillent 170 personnels. Quant à
l’EOS 8, elle est dédiée à l’élabora-
tion de nouvelles tactiques.
Le 4ème RHFS possède un effectif de
plus de 500 militaires. L’objectif est
d’atteindre, en 2025, un effectif de
800 militaires. Ses pilotes sont des
commandos embarqués. Ils peuvent
être amenés à débarquer pour ap-
puyer l’action avec leurs armes per-
sonnelles. Ils l’ont réalisé, en 2006,
en Centrafrique. Ils peuvent aussi être
appelés à avitailler ou à réarmer leurs
machines. Le 4ème RHFS est équipé
de 44 hélicoptères. Cependant, le
4ème RHFS est victime, comme
toutes les unités de l’Aviation légère
de l’armée de terre, de la faible dispo-
nibilité des hélicoptères. En 2018, les
hélicoptères Tigre affichaient un taux
de disponibilité de 30%, les Cougar de
27%, les Puma de 31% et Gazelle de

46%. Ce faible taux résulte d’une uti-
lisation intensive en Opex et, pour les
Cougar, d’un programme de rénova-
tion. La faiblesse des capacités de
transport héliporté des forces spé-
ciales a été à plusieurs reprises évo-
quée. En octobre 2018, le contre-ami-
ral Isnard avait, au cours d’une
audition parlementaire, déploré le
manque d’hélicoptères lourds (type
CH-47 Chinook) qui permettraient : 
« d’envisager de nouveaux modes
d’action, plus à même de contrer les
menaces futures, au même niveau
que nos alliés d’outre-Atlantique et
d’Europe ».
Toutefois, la loi de programmation mi-
litaire 2019-2025, fixe comme objec-
tif d’équiper le 4ème RHFS de 10 hé-
licoptères NH-90 TTH modifiés pour
les forces spéciales. Seulement, 6 se-
ront livrés avant 2025. Malgré les dif-
ficultés dues au faible taux de disponi-
bilité de ses hélicoptères, le 4ème
RHFS reste fidèle à sa devise : « Nulle
part sans nous ». Il sera de toutes les
Opex depuis sa création et paiera un
lourd tribut. Le 11 janvier 2013, lors
de l’opération « Serval », au Mali, le

lieutenant Boiteux, pilote d’une Ga-
zelle-Hot est tué. 

Le COS Terre
Le COS Terre chapeaute deux autres
unités. Ainsi, le 1er RPIMa est en
charge des actions de types com-
mando : opérations «coup de poing»;
extractions de ressortissants; libéra-
tion d’otages ; actes de sabotage ;
neutralisation des communications ;
mise en place de liaisons avec les bel-
ligérants; capture de criminels de
guerre ou de chefs terroristes; mise en
œuvre du contre-terrorisme terrestre ;
protection rapprochée des autorités ci-
viles sur les théâtres d’opérations ex-
térieures.
En outre, 13ème Régiment de dra-
gons parachutistes est spécialisé dans
l’acquisition et l’exploitation du ren-
seignement humain au niveau straté-
gique. Cette unité est la seule au
monde uniquement dédiée à cette
mission. Le « Groupement d’appui
aux opérations spéciales » comprend
13 spécialités (cynophilie, génie,
transmissions, etc.) dépendant de 8
régiments différents.
La « Compagnie de commandement
et de transmissions des forces spé-
ciales » est capable de fournir deux
stations directrices et deux postes de
commandement de groupe de forces
spéciales.

Marc Beauvois,
section de la Haute-Garonne

Hélicoptère Caracal.
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Commémoration de la rafle du 10 décembre 1943

Côtes-d’Armor - 22 - Saint-Brieuc

étaient présents. La cérémonie s’est
ouverte avec un morceau de musique
interprété par une joueuse de corne-
muse sur l’air de la « Ballade irlan-
daise ». Chant bien connu mais qui
reste toujours émouvant. Puis la prin-
cipale adjointe, Mme Thomas–
Micheau, a lu la citation attribuant la-
croix de Guerre 1939-1945 :
« Établissement qui a payé une large
contribution à la Patrie pendant la
guerre 1939-1945. Dès 1942, une

organisation clandestine d'une cen-
taine d'adhérents, comprenant des
membres très actifs pour la cause de
la Résistance, fonctionnait au sein du
collège. Vingt-cinq élèves, un profes-
seur, le médecin de l'établissement,
le pasteur ont été déportés. Trois
élèves ont été fusillés, le pasteur est
mort en Allemagne. Au total 81
élèves et un professeur sont « morts
pour la France ; vivant exemple pour
l'Université, de la Résistance active et
d'héroïsme militaire ». Cette citation
comporte l'attribution de la croix de
Guerre 1939-1945 avec étoile d'ar-
gent. Cette lecture a été suivie par
l’allocution d’un des membres de
l’association des anciens élèves. Il a
ainsi retracé notamment la destinée
du collège dans la période troublée
de cette époque. A l’issue du poème
d’Aragon (mis en musique et chanté
par Léo Ferré), une élève a lu la der-

La fusion des sections des Côtes-
d’Armor et du Finistère de l’ANCGVM
a été actée cette année. Une dizaine
des membres des Côtes-d’Armor ont
accepté d’intégrer celle du Finistère,
les autres, qui étaient pour la plupart
des sympathisants, ont préféré quit-
ter l’association. Après recherche, il
n’y a, semble-t-il, aucune ville déco-
rée dans les Côtes-d’Armor, mais il
existe deux institutions décorées de
la croix de Guerre 1939-1945 :
l’Institution Notre-Dame-de-Guingamp
(1) et le Collège Anatole-Le-Braz à
Saint-Brieuc (2). Les élèves de ce
dernier commémorent chaque année
la rafle du 10 décembre 1943. Une
petite délégation du Finistère s’est
déplacée pour la circonstance, pour
participer à la cérémonie de cette ins-
titution de l’Education nationale. Les
300 élèves étaient rassemblés, ainsi
que la chorale du collège, dans la
cour d’honneur pavoisée aux couleurs
du drapeau national, le tout sous la
houlette du principal, M. Cam. Les
autorités civiles ainsi que le capitaine
de gendarmerie ont rehaussé, par
leur présence, la solennité de cette
cérémonie. Plusieurs présidents d’as-
sociations et 10 drapeaux, dont ceux
du Finistère et des Côtes-d’Armor,

La chorale du collège.

La joueuse de cornemuse.
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nière lettre de Pierre Le Cornec écrite
à ses parents dans sa cellule avant
d’être fusillé. Lettre ô combien poi-
gnante !
La chorale du collège a ensuite
entonné le « Chant des Partisans »,
chant émouvant également s’il est
encore besoin de le dire… Après la
dépose, devant la stèle de la cour
d’honneur, du coussin portant la croix
de Guerre du collège, il a été procédé
au dépôt des 6 gerbes : celle du col-

lège, du lycée Rabelais, de l’INSPE,
de l’association des anciens élèves,
de notre association nationale et ainsi
que celle de la préfecture. A l’issue de
la minute de silence, la « Marseil-
laise » a été entonnée « a capella »
par la chorale du collège. Elle a
ensuite repris l’ «Hymne à la Joie »
pendant le salut des autorités aux
porte-drapeaux. Cette cérémonie a
été empreinte d’une solennité et d’un
recueillement remarquables des

élèves, tout à l’honneur de l‘encadre-
ment et du corps enseignant !
Cérémonie à montrer en exemple car
notre jeunesse, bien souvent, ne peut
plus beaucoup mesurer le sentiment
simple, que possédaient ces élèves
martyrs, la valeur suprême du devoir
pour la « Patrie ».

Christian Blondel, secrétaire

(1) Un article sera publié dans le
numéro de juin 2020.

Vendée - 85 - Les Sables-d’Olonne

La section de Vendée a tenu le 22
février son assemblée générale. Après
avoir souhaité la bienvenue aux 20
membres présents, une minute de
silence a été observée pour honorer
la mémoire de nos adhérents et des
militaires des opérations extérieures
qui nous ont quittés. Avec les 9 pou-
voirs, le quorum étant atteint, l’as-
semblée générale a pu délibérer. Le
président donne le compte
rendu de l’assemblée générale
du 23 février 2019 et de l’ac-
tivité de l’année. Avec l’âge,
les effectifs diminuent, actuel-
lement nous sommes 35. Le
président demande donc aux
membres de faire du recrute-
ment et de trouver un porte-
drapeau. Nous avons accueilli
cette année un nouvel adhé-
rent en la personne de Michel

Boucontet, ancien de la Légion étran-
gère. Les membres de la section ont
félicité leur camarade Edouard Bézard
pour sa nomination au grade de com-
mandeur de la Légion d’honneur.
Notre trésorier Yves Braud a présenté
l’état financier de 2019 en léger défi-
cit. Les rapports du président et du
trésorier ont été approuvés par l’as-

semblée. Le tiers sortant du conseil
d’administration a également été
réélu : MM. Corbière, Braud,
Lacombe. L’ordre du jour étant
épuisé, la séance fût levée à 12 h,
suivie du verre de l’amitié et d’un
convivial repas.

Raymond Lacombe
président 

Assemblée générale du 22 février 2020

Côtes-d’Armor - 22 - Saint-Brieuc
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OBSÈQUES DE L’AMIRAL PIERRE LACOSTE AUX INVALIDES

Titulaire de la croix de Guerre des théâtres d’opérations extérieurs
Les obsèques de l’amiral Pierre Lacoste ont eu lieu le
20 janvier 2020 aux Invalides, en présence de l’amiral
Christophe Prazuck, chef d’état-major de la Marine,
et de l’ambassadeur Bernard Emié, directeur général
de la sécurité extérieure (DGSE). L’amiral Lacoste
était grand officier de la Légion d’honneur et grand-
croix de l’ordre national du Mérite. L’ANCGVM
était représentée par son président, le colonel (H)
Michel Bachette-Peyrade, et le capitaine de vaisseau
(H) Loïc Salmon, en tant que porte-drapeau.
L’amiral Prazuck a prononcé l’éloge funèbre de
l’amiral Lacoste (extraits) : «L’amiral Lacoste fut
d’abord un combattant. Fuyant la France occupée en
1942 pour rejoindre à 19 ans l’Ecole Navale repliée à
Casablanca, il était l’un des derniers survivants de cette
génération d’officiers formés, à peine sortis de
l’adolescence, aux derniers combats de la seconde guerre
mondiale, à bord du destroyer d’escorte Sénégalais,
puis, à moins de 25 ans, au commandement de deux
chalands amphibies, sur le Fleuve en Indochine, sous le
feu du Viet-Minh. (…) Dans les années 1970, Pierre
Lacoste va commander encore trois fois à la mer, le
Provençal à Toulon, le Jaureguiberry dans le Pacifique
et le Maillé-Brézé à Brest, puis au début des années
1980, l’escadre de la Méditerranée. (…) A la fin des
années 1970, le jeune contre-amiral Lacoste est
commandant de l’Ecole supérieure de guerre navale. Il
est déjà une autorité militaire de référence et un
stratégiste reconnu bien au-delà de la Marine. C’est ce
qui lui vaudra d’être appelé à servir auprès du Premier
ministre Raymond Barre comme chef de cabinet
militaire, puis comme directeur général de la sécurité
extérieure. » Son actuel successeur à la DGSE a
évoqué sa carrière dans le renseignement (extraits) :
« L'amiral Lacoste savait qu'il n'arrivait pas à la tête
d'un service en pleine santé et il a commencé par faire

un inventaire sans concession pour en pointer les
faiblesses. (…) Sur la base de cette analyse, l'amiral
Lacoste avait défini un programme de réformes qui,
au-delà d'une réorganisation du Service, concernaient
la place du renseignement dans le fonctionnement de
l'État, notamment, en conseillant la création de
structures de coordination. (…) Le mandat de
l’amiral Lacoste à la DGSE a été marqué par
l'émergence de conflits nouveaux, je pense en
particulier à des interventions majeures au Liban ou
au Sahel, mais aussi à l'émergence du phénomène
terrorise qui déboucha sur la création de l'UCLAT,
unité de coordination et de lutte anti-terroriste. (…)
Le nom de l'amiral Lacoste reste associé à l'affaire du
Rainbow-Warrior, survenue le 10 juillet 1985 à
Auckland. (...) Ce fut aussi un drame personnel pour
celui qui a dû en assumer la responsabilité, dans la
dignité et avec le double objectif de protéger ses
subordonnés et de préserver l'État. (…) Dans un
mémoire synthétique, brillant et percutant sur son
expérience à la DGSE, l’amiral Pierre Lacoste conclut
par ces mots, je le cite : Je voudrais simplement dire
pour terminer, que ce Service m’a apporté en quelques
années autant de satisfactions que la Marine. Qu'il
mérite que l'État lui procure tous les moyens humains
et matériels nécessaires pour qu'il soit, de mieux en
mieux, en mesure de remplir ses missions au profit de
la Défense et de l'intérêt national. Fin de citation. »
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ADHÉSIONS DEPUIS DÉCEMBRE 2019

L’Association nationale des croix de guerre et de la valeur militaire 
adresse ses sincères condoléances aux familles endeuillées 

et les assure de toute son amitié. 
Elle souhaite la bienvenue aux nouveaux membres.

VILLESMEMBRES

DÉCÈS

25 - PONT-DE-ROIDE

68 - BENWIHR

INSTITUTIONS CIVILES

Société des ingénieurs Arts & Métiers

Siège national

Claude ALLOUCHE

Section de l’Essonne

Michel CLAMANT

Mohamed LABIB

Pierre PINEAU

Section des Graves

Bernadette FARAUS

Section des Hauts-de-Seine

Clément AMAGAT

Section de l’Isère

Marie-Claude BELFIS

Christiane PORTIER

Section du Loiret

Michel GUENOT

Section du Poitou-Charentes

Yves GARNON

Section de la Vendée

Michel BONCONTET

Section de l’Ariège

Robert BAGNERIS

Section de Bordeaux-deux-Rives

Paul DESNIRCK

Serge LOMBARD

Section des Graves

Noël MOALIC 

Section des Landes

Jean OLMOS

Section du Limousin

Henry GUILLORET

Annie ROMERIO

Section de Saint-Malo

Gilbert MOCAER 

Section de Valenciennes-Nord

Michel GAIGNIER

Section de Vichy

Bernard CHAMBRON 

UNITÉS MILITAIRES

1er Régiment de parachutistes 

d’infanterie de marine

                 



             


